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grande nation, aussi des discours, 'les roux apparaît porté par les physiciens
chiansonîs, des ails de musique militaire chlacun os- curieux dle savoir quel est son
vinrent-ils tour à tour enflammier Iar leur sion, cette année c'était Mairat, qui, p:a
acecnts 1pathêtîqtts,p)ar leurie iîotosjoyeu. rait-il, a déjà eu plusieuirs foiis tet lin-
ses, l'ainour le notre pays. LeS orateurs nieur.
étaient M. E.Verret, M. A. Deliele et M. Sur le rivage sedres8e le bûchler,61norino
M. Dufr. MN.Verrct met à son service une cône formé dle troncs d'arbre desséchés et
methiode rigoureuse, les raisonnents dont les interstices sont remplis de pail-
s,'enchaînent, nissent pour ainsi (lire le le. Le bonhomme est bientôt hissé au
uns des autres, et, bon gr6 mal gré, sommet le plus élevé, aut milieu des ap-
il impose ses conclusions à 1 esprit de ses pînaudisseniienits prolongée. Une chaîine
auditeurs. M. A. Delisle a su trouver Y'y assujétit sldemnit, on lui fait faire
des paroles vraiment dramatiques. Par- un dernier salut et déjà la flamme est
courant dans une course rpde les pria- allumée à la hase, c'est le moment soen-

ciaxpoints de notre histoire, il faisait nel. La thinfre entonne ue marche
jaillir devant lui on reflets éblouissanuts f*unèbre, et nue ronde gigantesque se
les grandes leçons qui découlent natu- f'ornîe autour du baclier. Chanque mou-
rellement de 1lhéroYstue et de la foi de ventent du supplici6 est accueilli par
lies aïeux. M. Dtif, au nom de nos des hourras prolongés. Peu à peu les
coufirères irlandais, nous dit combien brancies qui le soutiennent disparais-
il partageait notre joie dans cette fête de sent, dévorlées par l'ineocndie, Marat sein-
la naý,tion cnadieinuîe-françgaise. Ses q uel-1 dine, s'incline toujourm, ca tête est léchée
ques paroles pleines do symspathiie f urent par dle larges langues de feu ; unt instant
accueillies piar des tonnerres d'applau- encore et elle vole cn éclat. On y avait
dissements. mis quelques onces de poudre.

Dans un jour connue celui-hà tout de- C'était le dernier acte du drlame. Ent-
vait nous parler de la Patrie. Aussi core un cri à Marat, encore un regard
avec quelle émotion nous avons entendu d'adieu à nos bocages, et nous étions en
M. E. Chiouinard nous chan ter l'air si route pour le Sémninasire. Adieu, Mlaize-

joli, si touchant en même temîps du rets! Ais revoir!l
Di'aptaut de Carillon. M. F. Gravel UI.TIlu.
chanta ensuite 0 Catiada II von pays8,
mies amioitrs ! et il fallait voir l'entrainî, M. Gambetta et ses amis.
l'élan irresistible avec lequel au delà de
deux cents poitriniescaindiennies-fra.nça2i- Jules Vasllès écrivait jadis de GaRmbetta1
ses répétaient eii choeur : O) Canada ! :e portrait sévère mais juste:
11on1 pays, nies amours ! l, Gambetta est un Isommo q ni se sert

M. le Supérieur terminîa la fête par de la voix et du geste de Mira beautiion-
quelques bonnes paroles qui firent sur nesrec, pour' énoncer les idées de Mis-a-
noens tous une vive impressioni. Il nous beaut-Tonneau.
(lit d'abord ce que c'était que la Patrie, et, Quand on l'entend on s'y méprend,

mîis inosmontra, on l'icnssepore on croit que c'est le tonnierroe nmais
il nus uoi onsste ourquand on le lit il nie reste que le tonneau.

!tous l'amîour véritable de la Patrie: faire IIM. Gambetta qui n'est pas bête, s'ap-
lotut on notre pouvoir pour devenir plus puic sur sa fidélite aux pi-incipes. Per-
tard de bons chrétiens et de bon ci- sonne n'a ou d'ailleurs la curiosité de lui
toyens, et par conséquent, accompllir nos demander auxquels. M. Gambetta n'eut
devoirs de chaque jour avec soin et fidé- pas ôté gêné pour répondre, n'ayant que
lité. Nous serons tous les fils de nos l'embarsras du choix. Il a des principes
Seuvres ; travaillons avec courage et nous ponu- la bour-geoisie, il on a pour le

sernsleshomesdot l Ptrie a bi- peuple, il on a pour l'armée; il ont a pour-
soinpou êtr etpourreser hurese, la magistrature; il a un principe qui lui

Queluesmotsdc -eînrciment aufait aimer l'amnistie, il on a un qui la
Quemité p our ledèe qu'rieva ts aloé lui fait repousser : il a un principe quiComtépou l zèe u'l aai déloé,lui fait Luiiattre l'Instituio d énat,

et la journée était finie. Je me tromple : il cin a un autre qui la titi fait adopîter;-
il nous restait encore le bonhomme, cet il a des principes sur la terre, il cii a4
auto-da-fe qui ne manque jamais do cou- aussi dans les cieux, cas' il ne nous a pas
roaner notre derniier congé lorsqu'on le caché qu'il consulte quelquefois les
passe à iMaizerets. Quelle est l'origine étoiles.
dle cette tradition, quel est son symbo- "Il a des principes îîouur le Nord, pour
lisme ? Nous ne le sav.ons paq, mai.' le Midi, pot1 e rne villes, pour les
(laits tous les cas, il sera;:, fienq mahhsen- petites ; il on a jusque dans le vont qui1
reux de terminer une année sans filire Pas et qui1 les emporte, c'est, ont un1

cetteexécuion.mot, le plus grand asbort-îiut do ji-
Letes ehycuins osrin ocu cipes conînu. Il est vraiment bien dur

lehscen borntrduile quen uand oniatn' do principje.s do trouvcr
manniequin, deburn e ale u (es amis compromettants qui vous saluent
ques-us croient que c'est plutôt avec au passage du cri de ."lVive l'opportu-
les pensums de l'année, Puis après sou- nisme 1 " C'est-à'-dire: IlVive l'absence
per, quand on est sur le point de partir, des principes 1"
une procession se forme. Le mallieni-

Les grandes ealhddraIes.-Voici los (di.
niosnsmons do quelques uanos dos princi.
pales eglisos du utiet ro eaùs
que o îoznib .- do veCunollo qu'elle pois
%Oh o uitCisr, oit oulipusant quo chaque
personne occupe une suri *e, do trois
picdsi carrés.
SI-Pietro de ole> 81.01 13& ve6X)lrges carril.
Oalibdrni do Iin 37,S0' o.-Ma6
St-I'a,,, Roguo JL">Dk spi')
si-Naul, Longiret 25.'» 0,41)o
a1-i'oltouio, tiologno 26.'», c'lm3

tatdmo do Fliorence 24.0IG G.tw~
Oatidaio d'.Ittrr e4") ex
Si.Sopio, conhi,,nit,,oilIo 28'R 5. 50%
81-Joan do Lati 24,0',, 5 7*45
Notr-Dame. do I',,rlo 21.,11) 6,234 1
cath,édrale do l'lie 14.4N>O 31.150 I

St.Doztiniquo, iJologno il l40' 2 %rob
OsIiBdrao do Vienno 1 li..W 2.'.
StiIa&rc, Venise 1. AU' 1,-.80

Ln cathiédrale i d o ev.YorkI, qui doit
etre benlic dIaîîb (UCIJiilqi Siiaiios 0st
uno dues plus g'randes églises d&s Etait6.
U nis, UUpJOîîS'nl t-ierre de ole
p>ourraitb curitnir "..Ui églises comme
vile, et il rebturat encolle fie espace (lc
500 verges Carrées.

Le C'.ar de Rassie il ordonne c'ne l'en.
c3-litquo do Sa Sainteté Léon X'1I Coi>.
tre le soc-ialisme flAt fil trois fois dans
touites le-s églises catholiques (le Russie.

Variétés.

F..aait emprunte cent francs à D...
Celui-ci vit unt jour P... tir-er vinigt
fr-ancs de sa pocheo:

-Mon chter, lui dit-il, je t'ai irêe
ving-lt fn sSi lu io les rendais Y

-Non pas, dit F..., c'est Cent faniîc
que lu mi'ýas prêtés.

-Non, c'est vingt franc.
-Cent francs, te <is-je.
-EhI bien 1 î-ends-înloi villigt fIrancs. je

te tiens quitte.
-Non pas, non pas ; f':iîne mieux te

devoir cent fr-ancs.
-Monsieni, c'est tun muet qui vntu-

drait voir nmonsieur.
-Est-il sûr qu'il soit muet ?
-Dame, nionsiùmu, il le dit 1
-Jasmin, qu'as-lu fait de la lettre

que j'ai Laissée ce matin sur mon bureau?
-J'ai été la jeter à la poste.-
-Contment 1 tu nie t'es donc pas

aperçu que l'adresse n'etait pas dessus ?
-Si liti, monsieuri niais j'ai petîsé

que vous ne vouliez. pas que je susse il
qui elle était adresse.

Un peintre avait exposé une simple
toile, qu'entourait un cadi-e magnifique,
sur lequel on lisait : Passage de la Mer
Rouge. "*pour-quoi, lui dut-on, cette ins-
cription, puisque votre toile ne repr&.
hente rien ?-Çummcnt ! elle ne représen-
te rien 1 C'est que vous ne savez pas cher-
c;her. -Allons, cherchons enqemblo. Où
sonit leî IHébreuix ?-liq sont déjà passés.
-Et les Egyptions ?-Ils ne sont pas en-

core ar-î'vs.-Et la mer ?-Ello s'est
retirée."

Ainsi s'expliquait la nudité de la toile.


